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SAUMUR,

j j 4 JuiiUet iS^T'^

Plusieurs journaux onl reproduit co pas-
« , ldu 7^ fascicule, page 240, de l'ou-
I s e du grand «at-major allemand snr la
guerre de 1870:
«Dans la matinée du 27,m habitant âe

Nouarlfrépublieain rouge) [sic] aracontéaux
ayanl-postés allemands établis au% abords
de la ville, que, dans l'après-midi du 27, U
V aurait à Saumanthe 10,000 Français soua
les orijres du général Margueritte ; que
noOO hommes seraient au Chêne et que
Mac Mahon marcherait de Vonziers sur Bu-
zancy avec le gros de l'armée, qni serait;
forte de 450,000 hommes. »

VUnivers fait observer que « ces rehseÎT
gnements étaient très-exacts. » Les T a h l e t i t i
d'an Sfeelaleur, qui avaient déjà reproduit ce
passage de la publication officielle ellet.
maade, l'avaient justement placé sous ce t i -tre;

Vnt trahison.
ice sujet, M. Alex, de Saint-Albin fait

flîDs XEtoiïe les réflexions suivantes :

I Qui pourrait conlester là-dessus? Mais-^
dirait-on, c'est là un fait individuel, une in -famie

dont la tache ne couvre que son au^ij
leur. Sans doute... Cependant une multitude
«e cpiûfose que d'individus, et si on les

prend tous l'un après l'autre pour les abs-traire
individuellement, i l n'y a plus de mul-titude,
il n'y a plus rien. Ce sont les indivi-dus

qgi font la multitude, ils lui prêlent leur
caractère général, leurs sentiments, leurs
passions, leur bassesse. C'est par eux qu'elle
est quelque chose, lâche ou sublime.
» Les hommes officiels de l'Allemagne ne

nourrissent aucune antipathie contre nos ré-publicains,
L'avénement de ceux-ci au 4

septembre a été la consécration de la victoire
Jjsedan, il a écarté tous les obstacles aux
Wès de l'in:va$ion, il a permis enfin à
Me Bismark d'exiger de la France deux
*^™^'"%.Çlog m i l l i r t , j t , d e la tenir en-

^«iiillctOffiéel'ÉÉhoSamnBrois.

^ ^ L L E DU DÉPART.

S^^, ^ l'Université Oa-
<iue d'Angers.

H ! ? ' 7"*Jevenu8 à l'été : chacun songe à fuir
4ç 7 ' 'ieureux ceux qui retrouvent leurs mw|(ps

'^^'ûpagne ou les bords de la mer.

0 rut, guondo ego te aàspieiam 1

"'o^ qui suis étranger à voire ville, Ange-
«lé d ^^"'^^"'^ e-av.ox<i, je vais m'envoler du

«s montagnes : L'heure est enfin venue.
» me lardait d'aller revoir mes Pyrénées !

êniu ""^^^^ le bruit, Vatmosphère enfiévrée
lais ĵg** ' .'^^ spectacles si divers du luxe et de la
'ï'oniL^*'^ ®̂ rencontrent dans la grande ville,
"'"^'^eMiai^é bien triste.

core et comme pour toujours humiliée après
le paiement de celte rançon.

» Les hommes officiels de l'Allemagne ne
sont donc pas les ennemis de nos républi-cains.

Pourquoi cependant qualifient-ils de
républicain rouge cet habitant de Nouart qui
va trahir le secret des mouvements de l'ar-mée

nationale?
» Ce républicain rouge appelait de ses

voeux et préparait par son humble concours
cet immense désastre où la France pouvait
. périr, mais où la République pouvait naî-tre.

Quelques semaines plus tard, deux ré-publicains
qu'on ne pourrait sans injustice

appeler r o u g e s , car ils étaient aussi modérés
que peuvent l'être des républicains, MM. Er-nest

et Arthur Picard, se félicitant dans leur
journal, l'Electeur libre, delà proclamation
de la République, déclaraient que la Répu-blique

ne serait pas payée trop cher par la
perle de deux provinces. \

» Voilà donc qu'il faut ajouter à l'individu :
de Nouart deux individus de Paris, et non
des moindres. L'un d'eux est ministre dés|
finances et membre de ce gouvernement qui ;
ose s'intituler le gouvernement de la Défense!
nationale. M. Ernest Picard défend la nalion
à peu près comme ce républicain de Lille
conserve les porcelaines de la préfecture, eii^
les vendant. *

» Unautre républicain, passé du trico-lore
de la République au tricolore de l'Em-pire
, se précipitait dans cette effroyable

guerre « le coeur léger. » C'est pareillement
d'un coeur léger que les autres républicains,
demeurés sous le drapeau de la République,
abandonnent nos provinces.

» Le républicain rouge de Nouart allait
sans équipage et sans bruit fournira l'en-nemi

les avis les plus utiles à notre défaite
et à notre écrasement. C'était un simple ré -publicain

rouge.
» Les gros bonnets du parli ne sont pas

tenus à des allures si modestes. On les a '
vus, en toutes circonslances, dénoncer à
l'ennemi ce qui leur paraissait le point vul-nérable

de la patrie déjà si gravement bles-sée.
' •.,-.;MS

J'aime plutôt, Angevins, vos riantes campagnes,
les bords enchanteurs de la Loire et votre doux
climat ; mais je préfère encore le ciel du Midi, où
brille un si beau soleil ; je préfère l'air pur des
montagnes, l'aisance et la siiaaplicité de nos pay-sans.

Ils sont si heureux, ces bons villageois ! Ah !
vous n'avez pas tous les bonheurs, toutes les joies,
tous les plaisirs dans vos villes !
Qu« de fois j'ai dit tout bas en regardant le ciel

de l'Anjou : Ce n'est pas I k le ciel de mon pays !
J'ai dit bien souvent. Angevins, que pour toutes
vos richesses et pour vos grands hôtels, pour voire
beau Jardin du Mail, je ne donnerais pas le plus
humble toit de chaume, le moindre arbuste de nos
bois, le plus pelit coin de mon village. i
Etes-vous jamais venus l'été dans nos monta- '

gnes?N'avez-vous jamais fait l'ascension d'un pic:
élevé ? Suivez-moi à travers les sentiers frais et
ombragés des vallons; élevons-nous lentement'
pour admirer à loisir la belle nature. Voyez-vous
ces humbles fleurs et ces tendres myrtilles, ces
ruisseaux que les truites sillonnent comme des flè-ches

blanches ? Entendez-vous le son du cor ? '
Montons plus haut, nous trouverons, sur leborà

des étangs, les cabanes, les bergers et les trou-peaux
au milieu de gras pâturages.

Faisons ici une petite halle : Voyez-vous de touii
côtés ces cascades qui s'épanchent, et qui luisent,
au soleil comme de grands filets d'argent ! Enteu-

Ils n'allaient point faire leur dénonciation
dans l'ombre ; ils la faisaient tout haut, dans
leurs journaux. Que dis-je? ils la faisaient !
Ils la fonl tous les jours.

» Ils ont lu, dans les lettres confidentiel-les
de M. de Bismark àM. d'Arnim, que le

maintien de la République en France im-porte
fort à l'intérêt de la Prusse. Et depuis

qu'ils connaissent les tendres sentiments du
grand chancelier prussien pour la Répu-blique,

ils ne manquent pas, chaque fois
que la République éprouve quelque désa-grément,

de dire au grand chancelier:
Voyez comme on tourmente votre chère Ré-publique,

la fille de vos préférences ; si vous
n'intervenez pour la défendre, ils la feront
mourir de chagrin.

Un songe, un rien, tout lui fait peur
Quand il s'agit de ce qu'il aime.

1» Telle est la tendre amitié des républi-cains
pour la République. Voient-ils passer

un convoi de pèlerins, entendent-ils sonner
une cloche, ils se tournent vers Berlin;
comme le musulman vers la Mecque et, âge-'
nouilles, ils crient ; Chancelier, la Répu-blique

est en péril. Le Cullurkampf est me-nacé
I Ne tardez point, jetez encore les ar-mées
allemandes sur la France. ^ ;

» Ainsi ont-ils fait au lendemain du 46"
mai. Ainsi feraient-ils demain si, succom-bant

dans les élections, ils demeuraient l i -bres
de continuer leur honnêle petit com-merce
avec l'Allemagne. Et ils feraient en-core

de mè.ne s'ils élaient triomphants.
» M.Ernest Picard, après le 4 septembre

qiHlefit membre du gouvernement de la
Défense nationale et ministre des finances,,
M. Ernest Picard, tout triomphant, n'était-
il pas heureux d'offrir au roi de Prusse l'Al-sace

el la Lorraine?
» Le républicain rouge de Nouart n'est

donc pas un républicain isolé. C'est une
personnification très-modeste, — puisque
le nom de ce grand homme paraît, perdu
pour la postérité, — c'est une personnifi-cation

vraie de la République, un type ache.*
vé du bon républicain, rouge ou tricolore. »

dez-vous gronder les torrents et les gaves dans le
fond des vallées ?
Quelle gorge sauvage ! quel spectacle grandiose !
Voyez encore, sur les flancs des montagnes, ces

grands rideaux mobiles de sapins; à leurs pieds,
ces amas de granit qu'a roulés l'avalanche et, plus
loin, ces massifs de rhododendrons, de cetarbrlsseau
toujours vert dont les bergères effeuillent la rose,
pour savoir si leurs Daphnis les aiment toujours.
Sentez-vous cette douce brise qui vous inonde
d'air pur?
Mais, continuez votre ascension : au milieu des

fougères et des mousses, vous trouverez encore
des sources d'eau fraîche et limpide, Muscosi fontes.
Arrêtez-vous seulement sur le plus haut des monts :
hic tandem sletimus! Là, vous verrez encore l'aigle
planer au-dessus de vos lêtes, et l'isard se pen-cher

au bord d'un précipice.
Et, quand tous aurez assez contemplé tous ces

sites pitloresques, quand vous aurez assez joui
des grands spectacles de la nature, assez admiré
ce majestueux amphithéâtre de sommets et de
cîmes ; devant ces grandes découpures, devant ces
neiges éternelles, devant les Pyrénées, laissez vos
pensées ét vus coeurs s'envoler vers le ciel.
C'est alors que vous vous sentez tout petit de-vant
l'immensité ; les regards éblouis s'abaissent

Vers la terre ; onést comme ivre d'infini, on pense
à Dieu...

LES SCRUPULES ÉLECTORAUX
DE M. GAMBETTA.

Le i 6 février 187i, Madame George Sand
écrivait dans son J o u r n a l d'un voyageur pen-dant

le siège :

« Demain, c'est le jour du vote ! on a u rd
» commencé à voter sans savoir qu'on est
» libre de choisir son candidat; mais en
» revanche les préfets en fonction pour-
» ront êlre élus dans les locaHtés qu'ils ad-
> ministrent encore. On promène déjà par-
» tout des listes officielles qu'on appelle
» listes républicaines. Ainsi le premier ap-
» pei au peuple fait par cette République
» aura suivi la forme impériale et admis
» des incompalibiUtés inconnues sous l'Em-
» pire. •

» C'est une honte, mais qu'elle retombe
» sur ceux qui l'acceptent. »

Nous recommandons la lecture de ce pas-sage
à M. Gambetla et à ses amis, qui

réclament aujourd'hui conire les candidatu^^
res officielles.

Le préfet de la Vienne écrivait le 31 jan-vier
1874 :

« L'Assemblée sera mauvaise, si elle est
» nommée sans pression révolutionnaire. »

La veille, le secrétaire-général de la pré-fecture
de l'Ardèche écrivait :

« Mon préfet répugne à agir avec vigueur
» dans les élections. Il y a scrupules de
» conscience. Envoyez-lui donc d'urgence
» des instructions vigoureuses. Si le préfet
» n'est pas à poigne, les républicains seront
» certainement enfoncés. »

Qu'on lise les rapports de la Commission
d'enquête sur les actes du gouvernement de
la Défense nationale, on y verra parmille
exemples que jamais la candidature officielle
ne fut plus effrontément pratiquée que par
M. Gambetla.
Jamais illégalités plus monstrueuses, ja-mais

actes d'arbitraire plus violent? que le
décret électoral rendu par M. Gambetta, qui

Les montagnes sont la grande « attraction » de
noire pays, comme disent les Anglais ; le touriste
aime les visiter. Moi aussi, vous le voyez, je les
aime bien, mes chères montagnes ! Mais ce n'est
pas tant encore pour elles que je soupire si ardem-ment

après mon retour au pays natal, c'est surtout
parce qu'il me tarde de revoir un père et une
mère que j'adore, dos frères bien-aimés et de peti-tes

soeurs chéries.
Le souvenir, a-t-on dil, est l'âme de la vie ;

moi, j'aime et je me souviens. Quand je cueille,
en mémoire de ceux que j'aime, la pelitefleurdu
souvenir, et que je contemple ses pétales bleus,
un sourire de bonheur éclôt sur mes lèvres muet-tes,

et je me reporte par la pensée au temps oùma
pelile soeur, une enfant de dix ans, m'offrait des
myosotis comme pour me dire : Ne nous oublie pas
quand tu seras loin.—Oh ! je ne vous ai pas oubliés :
J'ai bien souvent pensé à vous tous, j'ai souvent
dit à l'oiseau de passage de vous parler dufilsde
la maison.

Je l'aime tant, ce pays natal ! ondit que les
coeurs aimants et sensibles s'ennuient partout
quand ils sont loin de chez eux : Pour moi, je me
suis tourné bien souvent du côté des monlagries.
J'ai connu des jours de tristesse pendant ces

longs neuf mois ; et, cependant, puis-je taire ici
les nombreux agréments, les précieux avantages
que tout jeune homme sérieux trouve à l'Université



excluait do l'éligibililé plusieurs catégories
de citoyens et restreignait despoliqueaient
le droit de» électeurs. Tous les journaux
conservateurs qui s'imprimaient alors h i
Bordeaux protestèrent contre cet inqualifia- j
ble décret. Ces journaux étaient les sui-vants

;

C o u r r i e r de l a G i r o n d e , ;
Cortëlitutionnel,
Français,
F r a n e e ,
Gazette de F r a n e e ,
Guyenne, * 1

J o u r n a l de Bordeaux,
Liberté,
P a t r i e ,
Province,
V n i o n ,
Univers,

Qiiand un homme a dans son passé de~
pareils actes de tyrannie; quand i l a pré-tendu

se substituer lui-même, non-seule-ment
au droil, mais à la raison, à lajusiice

et BU bon sens ; quand i l a prétendu, de son
autorité privée, frapper d'ostracisme et trai-ter

de parias politiques les plus illustres de
•es concitoyens ; quand il a eu l'impudence
de lancer un décret cn vertu duquel le ma-réchal

de Mac-Mahon lui-même n'aurait pas
pu êlre éligible ; quand il « entassé violen-ces

sur liolences, illégalités sur illégahtés,
on se prend vraiment à sourire, alors qu'on
le voil, entouré de ses jurisconsultes, disser-ter

sur le droit public, et méditer sur ses
scrupuloB électoraux.

Une pareille attitude esl véritablement
étrange. Quis t u l e r i l Gracchos de sedilione que-
rentes ?

Ne peut-on pas relire aujourd'hui ee qu'é-crivait
M. Lanlrey dans les derniers jours de

décembre 4 870 au sujet de M. Gambella :

€ l\ est temps d'en finir avec les décla-mations,
de mellre un terme au régime d'ar-bitraire,
d'impérilie, de dissimulation et

d'impuissance. La France a subi bien des
diclaturci, mais i l en est une qu'elle n'a ja-mais

supporté longtemps, c'est la dictature
de l'incapacité I »

Elle l'a supportée une fois, elle M 1« sup-portera
pas deux.

i'Jironiqoe générale.

Les journaux républicains publient une
çonsullation sur le renouvellement des Con-seils

généraux ; d'après celte consultation,
lo mandai des conseillers, seumis au renou-vellement

trimestriel, serait expiré, el leurs
réélecfions devraient avoir lieu avant la fin
d'août. Cependant, si le gouvernement passe
outre et convoque les Conseils généraux en
aoiit, la consultation conseille aux conseil-lers

généraux de prendre part aux travaux
de la session pour s'occuper seulement des
affaires courantes, en ajournant la nomina-tion

du bureau. On remarque que les signa-taires
des documents de ee genre deviennent

de plus en plus rares. La signature Uibot a
disparu loul-à-fait sous l'influence de M.
Dutaure,

•

d'Angers, dans ces InlernaU qui la distinguent en-lre
toutes les autres Universités, el où ia vie nous

est faile si facile el si douce?
Puis-je oublier mes maîtres si bons et si affables

pour moi 7 El ces hommes charitables, qui ont
bien voulu tendre la main à l'exilé, lui parler do sa
mère et lui offrir généreusement cette aimable
hospitalité du coeur que l'on offre chez lui au pays
des montagnes ? A ces personnes amies, à elles et
è lous mes maîtres, j'ai voué la plus vive recon-naissance

el le plus respectueux dévouement.
Nous ayman, mais ayman lous aoutres francomen :
Nou» nous aimon», mais nous aimons les autres

franchement, comme dil Jasmin.
El c'esl bien le moins que, avant de s'éloigner

d'Angers, un étudiant de la Faculté de Droit vienne
payer le tribut de sa reconnaissance it l'Université
catholique.
Oui, ello est bella entre loulos, l'Uoiversilé d'An-gers
1 Et tous, nous somme» fiers de nous appeler

sesenfants.
Désormais on no citera plus seulement da votre

Tille, Angevins, les beaux monumenls, les magni-fiques
jardins et les charmantes promenades : la,

plus belle illustration sera ion Université; son
plus beau tilre de gloire sera d'être redevenue, ca
que vos pères l'avaient faite, l'Athènes da l'Oueil.
De toutes part», la France a répondu à l'appel

généreux de nos évêques, et bien des pères de

Le Petit Caporal affirme que le dîner donl
parle M. Ordinaire dans la lettre à M. Gi-raud,

diner auquel assistaient MM. Guyot-
Moiilpayroux, Pascal Dupral, Gambetta et
le secrélniro Laurier, eul lieu, non chez
M. Monlpayroux, mais chez une célébrité
du demi-monde intimement liée avec ce
dernier.

• •

P a r i s - J o u r n a l , examinant à q»oi tiennent
les élections, a démontré que nous sommes
h la veille d'une nouvelle Commune, et il
ajoute qu'à part un ramassis de fous et de
criminels, personne ne veut rien de ce ique
veulent les ennemis du Maréchal. La bande
radicale aura une minorité flagrante dans lo
pays. Us sont dans les proportions des loups
aux hommes ; néanmoins, ils peuvent avoir
une majorité, grâce h la connivence des
badauds, fanfarons d'opposition el d'indiffé-rence

; grâce aux hommes de parli-pris qui,
pour égraligner leur amour-propre, ont le
courage d'exposer la France à de nouvelles
et peut-êlre mortelles blessures. Quelle belle
majorité auraient parloul, même à Paris,
Lyon et Marseille, les candidats officiels, si
votaient pour eux lous ceux qui au premier
bruit de démission ou de morl du Maréchal,
vendraient lours renies, feraient leurs mal-les,

ou, n'ayant pas pu se sauver, tremble-raient
sur place dau« leur peau.

Battu par a n concurrent républicain dans
une élection au conseil général, M. Codet,
ancien députa do la Haute-Vienne et signa-
tair« du manifeste des 363, avait déclaré,
dans «n moment d'humeur, qu'il renonçait
h posar de n8uve«u ta eaadidutura aux pro-chaines

élaflisfig légialativei.
Depuis 1ers, M. Godet s'est ravisé. Voici

en quels terme* il annonce i sei électeurs
qu'il est décidé à raster eandidat ;

« Monsieur le rédacteur,

» Jo croyais conserver une attitude cor-recte,
et remplir un devoir, en résignant la

candidature entre les mains de mes élec-teurs.

» Sans doute je me serai trompé, car les
personnes les plus influentes de l'arrondis-sement,

de nombreux collègues, el les chefs
les plus autorisés de la anajorité républi-caine,

désapprouvent la noie que je vous ai
adressée et me demandent de revenir sur
ma détermination.

» Puisqu'on estime que je suis lié par lo
manifeste de» gauches, et qu'en me mettant
à l'écart j'excéderais la limite de mon droit,
puisqu'on pense que ma conduite serait mal
interprétée et ressemblerait en quelque sorte,
à une désertion, je vous prie de vouloir bien
annoncer que Je reprends tous mes avan-tages

et que je reste candidat aux pro-chaines
élections législatives, à moins, tou-tefois,

quo le comité républicain no mo de-mande
de céder ina place à un autre.

» Veuillez agréer, etc.
» L. CODET,

» Ancien député. »

La République française prophétise au ci-toyen
Codet qu'il sera sûrement réélu. M.,

Codet esl loul disposé à se laisser persuader,
mais une p e t i t e éleclion au conseil général
aurait corlnincment beaucoup mieux excité
80 foi électorale que loules les prophéties'
républicaines.

Clironlp» Locale el dc l'Oîiesl.

La sépulture de M. l'abbé Eugène Robi-
neau, curé de la Visitation, a eu lieu hier
au milieu d'un grand concours dc fidèles
pieusement recueillis, et avec l'assistance
d'un nombreux clergé, venu pour rendre
les derniers devoirs à un digne collègue.

Dans le cortège, on remarquait M. le gé-néral
L'Hotte, M. Lecoy, maire de Saumur,

M. Gratien. adjoint, M. Paul Ratouis, pré-sident
de la commission des hospices, et des

fonclionnaires de diverses administrations.
Les cordons du poêle étaient tenus par

M. Mérit, curé de Saint - Pierre , M. le
1'-colonel Jacquemin , commandant en
second l'Ecole de cavalerie, M. Chasseloup
de Chatiilon, capitaine de frégate en retraite,
U. le curéde .Nantilly, M. Lelièvre, aumô-nier

de la Retraite, el M. Gardais, supérieur
4e l'externat Saint-Maurille d'Angers, lous
les deux condisciples da vénérable abbé
Robiaeau.

Le cortège a suivi les rues de la Visita-
lion, du Roi-René, la rue Nationale el la rue
des Capucin»; partout la population a té-moigné,

par son altitude, de tout son res-
pcel, de toute sa sympathie pour ce père
que la mort lui ravissait, jeune encore;
pour ce pasteur bion-aimé qui l'édifiait par
sa sainteté et son humilité ; pour ce guide
sûr qui avait toute sa confiance, grâce à
sa bonté, à sa modération et à la justesse de
son jugement.

Avant l'absoute, faile par M. le curé des
Rosiers, M,Mérit est monté en chaire el a
prononcé une allocution qui a vivement
ému l'auditoire et dont nous donnons une
trop imparfaite analyse ;

« Tous émus des mêmes sentiments de
regret el de divine espérance, a dit M. Mérit,
nous sommes réunis afin de rendre les su-prême

» devoirs à M. l'abbé Robineau, au
bon, au cher et vénéré curé de N.-D. de la
Visitation de Saumur. Eo celte triste el so-lennelle

circonstance, on m'a prié de vous
adresser quelques paroles. Que vous dirai-
je, mes bien chers frères? Chercherai-je à
exprimer vos senlimenls de respect et d'affec-tion

, à exprimer votre douleur et vos regrets ?
Mais les inquiétudes que vous avez manifes-tées

dès l'apparition de celte maladie qui
allait vous enlever votre cher pasteur ; votre
pieux empressement à venir vous agenouil-ler

et prier autour de sa couche fiinèbre; vos

larmes aujourd'hui. l'Ah»..
g«s, disent mieux qu > t
combien vous le vénériez . les ^'^a,
miez, combien vous le r^» ' .^'«o v l , >
de ses vertus sacerdotal? ,^''^2-' ' « i -
les connaît mieux
huit ans. en avez été L T"' W r ^ ^

» C'esl donc à vou , *^'"^e3x«s
faire
grâce

l'éàlogDeiedue, vvoou,s: :r'!a«v^;e^„ ! ' ")
«
'ĤP"p'"éa'6lr̂^-Cûf̂^•^^

^

Tous, el vous,' riches et m n ? ' " êi éw!'
si difficiles à contenter.'? :- 4̂e

pauvres, devenus si prompts .j'^f' » 8 «
ment et injustement vos nrA,l"^^^sévèfJ
parlant de lui, vous avez d ï ' >1
rôle: Ohl que c'était un 6o' ' " S ?
élait clair que vous n'enlendiel K ' ^ il
lement : C'était un homme à "^"^ ^ Î-
ble, modéré, facile et commode î ï ' '''^'a-
lions. Non, vous donniez à ce m î '^'a.
étendue el loule sa beauté chrii
le comprenait, on le sentait à y ^ ^ - On
vous y metlie? tous. Car ceux-là 2^"*^"»
semblent plus éloignés de la rel • W
gardé le sens chrétien avec lequel on r
on apprécie le bon prêtre. LorsquTï?'
prêtre parait, lorsqu'il agit et pari! n
ble que leur baptême, il semble q l ^ -
première communion, quelque m \ Z l T
qu'elle soit d'infidélitél, L e l a l .
Qu'elle soit sous le péché, T e ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^
dresse, pour saluer le prêtre selon le

? : r j S s ! t h : ^ r p " " " ^ ' * ^ ' - - » C o :

» 0 H o m o D e i , sectare juslitiam,
fidem, charttatem, patientiam. — J i ^ jJ
desideria fuge. — Sine disciplina quetliont,!
v i t a . — ServumDominiopporteiessemammm
ad omnes cum modestia corripientem eoiquin
t i s l u n t v e r i t a t i , etc., etc. — Voilà le prêtre se
Ion le coeur de Dieu, voilà le prêtre selon lê
coeur des fidèles, et lous ces traits necon-
viennent-ils pas à celui que vous pleurez
aujourd'hui?

» Nous nous associons à votre douleur,
fidèles de la Visitation ; nous mêlons nos
larmes à celles de sa famille, de ses soeurs
désolées, de ce prêtre qui pleure son frère,
Rien de plus ami qu'un frère pour un frère;
Quis amicior quam f r a l t r f r a l r i . Rien de plus
cher surtout à un trère prêtre que son frère
prêtre aussi. A la confraternité du sang, s'a-joute

la confraternité du sacerdoce, de l'au-tel,
du combat pour le Christ cl pour les

âmes. »
L'orateur, dont l'émotion grandissante se

communique à tous ses auditeurs, termine
par le commentaire de ces paroles de l'E-criture

: C e r t a bonum certamen. Apprikendevi-
tamoeternam.
- « Celte belle vie s'est termina par un
épouvantable combat, une agonie qui»
duré presque un mois entier. Maisqu'ilaM
beau, admirable, héroïque en celle balaïUf
décisive I II se reprochait comme une îai-
b l e s s e l e s plaintes involontaires q" 0 ' " . ' ' ["
rachaienl d'atroces douleurs ; i l sufflsai
prononcer les noms de Jésus et de Mar
pour calmer le cher malade, el rendreà
coeur un mouvement plus régulier et p

' ^ ^ r i l espère jusqu'à la fin ; » «^P^^^^'
rir, et cette espérance encore vient (la sa^.

famille, se rappelant le vieil adage: « Noblesse
oblige », se sonl empressés da confier leurs enfanis
aux Universiléî catholiques.
Ils ont compris, les catholiques de France, la

gravité de ce dilemme inévitable qu'on leur indi-quait
naguère dans, un discours fameux: Il faut

voir le moude à la clarté de Dieu, ou tomber dan«
l'horreur du chaos. On u partout compris que lo
temps élait venu do combaltre lé grand combat ;
et, on ne l'a pas oublié, l'enjeu do la grande lulle,
enlre le bieu et le mal, c'esl l'âme du pays.
Devant un si grand danger, il fallait vile s'assu-rer
la victoire : aussi sommes-nous accourus nom-breux

nous ranger sous l'étendard calholique de
l'Enseignement supérieur. Et nous no somme» que
les ouvrier» de la premiers heure !
Enfin, le monopole esl brisé ; nous sommes ca-tholiques

el libres ; la source de l'enseignement
neseraplus tenue captive. Peu à peu la France
calholique relève les ruines au milieu desquelles
notre siècle est né. Depuis le grand déluge, l'are-
en-ciol a déjà reparu plusieurs fois. Peu à peu on
revient aux saines croyances at li la morale de l'E-vangile

: c'est ainsi qu'il esl vrai de dire, une fois
de plus, que Dieu a fait le» nations guérissables.

Il y a encor» beaucoup d'axygène chrétien dans
l'air que nous respirons. 11 y a encore des mères
chrétiennes qui osent dire à leurs «nfants qu'ils
font mal. ï[etireux caux quigarâest piasseusent la

religion de leur mère !
Nous, nous avons puisé la vraie philosophie dans

le coeur de nos mères; co sont elles qui nous ont
appris à aimer Dieu et à croire en lui. Ce n'est
pas nous qui définissons l'homme : un pelit capo-ral

d'avenir dans l'espèco des singes ; nous nous
croyons quelque chose de mieux qu'ua vilain pro-duit

de transformisme ou de la sélection.
Nous préférons nous en lenir à celle maxime de

l'antiquité qui renferme le précepte de lous nos!
devoirs : « Tu es immortel, agis en conséquence, » '
c'est-à-dire : sois vertueux, si lu crois que tu as;
une âme.
Nous n'allons pas frapper à la porte des sages

modernes, ils ne nous apprendraient qu'à douter;
ce sonl àeiphilodoxes plutôt que des philosophes,-
cofflmo disait Platon ; et, de ces esprits forts, de
ces amateurs de l'opinion, on a dit qu'ils avaient
un coeur à prouver.
Nous, nous croyons ; los enseignements de Dieu

seront toujours notre charte et la foi notre bous-sole;
el, c'est parce quo nous croyons, que, nous

appuyant sur tout un passé d'expériences, nous
sommes venus sur les bancs des facultés catholiques
pour protester contre les faux principes, contre
les croyances malsaines, contre la démoralisation
universelle. Il vaudrait mieux que la France pérît
que de voir là varlu disparaître du milieu de ses
eufaats. .....

Mais noire chère France ne périra pas, car
l'heure de la régénération a sonné. L'avenir esl i
nous, car l'avenir esl à celui qui croit. Nous mar-cherons

avec la Croix, ce labarum des catholif^
de tous les temps ; el, tant que nous resterons u»"
à ces hommes de science, do dévouement et *
foi, qui ont bien voulu se faire nos mate
phalange sera toujours victorieuse: In hoc «S" i
vinces !
Au revoir donc, à l'année prochaine, chère Ito'

versité ! Nous partons - non pas 363 - oea"
et nous reviendrons 200.
En attendant, je pars demain pour J""

gnes ! On m'a écrit qu'on m'attendait 1^'.*'^^'^;^^,'
déjà hier, il m'a semblé que la brise du soir"^^.^
portait dans son doux murmure un peu de
de ma mère.

{Étoile.)
Eiadianl endroil'



. nffl Vierge peut ("i rendre la santé:
^ î me^oéTit, yim à Lourdes en actions
S'^^KTs --^ous ne guérirez point, rous
''«CJnJà lourdes, bonprêlre '> mais ce
"KnioB^^ ^« ''o'''e filiale
f'^'il/'pen Marie, hâlera le moment heu-
co''^'^'il n'est déjà venu, où i l

-.nfin et Jésus et M
vous sera
arie.

nous
avons SOUS les yeux à mépriser

où est ta victoire? Ce
>'^*5iendu'dans ce cercueil, tu Kas torturé
corp'-plaisir ; mais i l emporte dans la

eermes de l'immortalité déposés e n
lautelpar la sainte Eucharistie. Où

'"'^ dctoire?Oui, c e prêtre, nous allons
''"^n séparer; mais ses exemples restent

Les senaences qu'il a jetées dans le
ndu Père de famille porteront leurs
Oh est 'a victoire? Notre affection,

'^'ïe reconnaissance, nos prières franchi-
n les barrières que tu mets entre lui et

elles iront à lui, dans le monde invi-
î ô ù il bBhile. afln de le consoler et de le
ïourir, afin, s'il n'a plus besoin de nos
,uDDlicali''"s> d'appeler sur cette paroisse
ï i i r n o u s ses bénédictions.
J 0 mort ! où est la victoire ? Jésus-

Cdrist seul triomphe. 11 ressuscitera le corps
Je son prêtre fidèle ; i l réjouira son âme,
Il fera fructifier sur la terre s e s travaux

, Jésus-Christ seul triomphe I Car il nous
ahorle, par cette bello vie, par cette f i n ad-
éle,à vivre nous-mêmes saintement,
I de rester éternellement vainqueurs de
rt.»

courses ET CARROnSEL DK 1877.

Ainsi que nous l'avons annoncé déjà, les
tourses de Saumur sont fixées aux diman-
ciie26el mardi 28 août.
Lecarrousel de l'Ecole d'application de

malerie aura lieu, suivant l'usage, enlre
Itsdeux jours de courses, c'est-à-dire le
Wi27.
Voici la liste des prix qui seront courus,

lediaianche et le mardi, sur l'hippodrome
leVarraing-Chacé :

Dimanche 26 août.

I" Course plate militaire : un objet d'art
offert, par la Société des courses, à MM. les
iciers de l'Ecole de cavalerie montant des
cbaax de pur sang.
2' Prix des Haras (gentlemen riders) :

ï.ûOO fr., pour chevaux de 3 ans et au-des-,
'US, nés et élevés en France. _ \
3" Course de haie militaire: un objet_

« t offert, par la Société des courses, à
les officiers de l'Ecole de cavalerie

«ant des chevaux de manège.
*° Steeple-chase militaire : un objet d'art
*,l.par la Société des courses, à MM. les
tiers de l'Ecole de cavalerie montant des
^auxtienaanége.
, ° Prix du Chemin de fer (course de
J - 800 fr., dont 500 fr. offerts par la
jPagDie du chemin de fer d'Orléans et
ir-par la Sociélé des courses, pour tous

à réclamer pour 4,000 fr.
ît rm """^ mililary steeple-chase : 500
p^'pour chevaux d'armes et de chasse, et

Ij^ ĵ" 1,000 fr. depuis le 1" janvier

M a r d i 28 août.

«̂tses f̂tl*^**^' offert, par la Société des
'^tnn . officiers de l'Ecole de ca-
8' Prit 5 , chevaux de pur sang.

2.500 ft Société d'encouragement::
*«'aur';°^'''''>Daéliorationdela race des

France.
^«.OOOfr^^""""/ (handicap) : 3,000 fr., '
"'.Ooo f, • "Oûnés par la ville de Saumur :

Société des courses. '
î!" Offert l ^ militaire: un objet;
^ l e s o f f ? la Société des courses, à
> t Z 7 Î ' " l'Ecole de cavalerie'
o^^'Cp&'^'^^^' ie manège.
| ^ p a f r > ^ e militaire : Sn objet d'art
Nde îpf/ l̂^ des course», à MM. les
> de S cavalerie montant des

J S p ) - ^ ^ S f ^^"^'«1 (steeple-chase.
îo^ieiisî^n?-'do^t 1.200 fr. offerts
C-P<»rl sl;^L'^ de,Maine-et-Loire et
^tauj '^Société des courses, pour tous

renV f̂l voir ennn -
do/ij" fidèles, c h e r s confrères, c o n t i n u e^
*, ;,r uppreoons àe c e l t e m o r t prématn-

l i b e l l e à c r a i n d r e la morl. T r o i s de
"lis «ont lovabés d e p u i s quelques m o i s,

f i , novs de r e m p l i r n o t r e y i e de bonnes
' " " ^ ' . a i a i s a»ssi. a p p r e n o n s de l'exem-

Dans un do nosprochains numéros, nous
publierons les détails du programme.

La distribution des prix de l'Ecole mu-î
tuelle de Saumur, dirigée par M. Boisselier,'
aura lieu lundi prochain, 30 juillet.

M. Paul Ménager, élève de philosophie
du collège do Saumur, déjà bachelier ès-
lettres (diplôme complet] de Tannée der-nière,

vient d'être reçu bachelier ès-scien-ces
(diplôme complet) par la faculté des

sciences de Poiliers.
Un élève de deuxième année de l'ensei-gnement

secondaire spécial du même col-lège,
M. FéUx Mefray, vient d'êlre reçu au

premier examen pour l'Ecole des Arts-et-
Méliers d'Angers.

Les paroisses de Loudun se rendront^
jeudi en pèlerinage à Notre-Dame des Ar-;
dilliers.

Les pèlerins arriveront par un train spé-cial,
à 8 heures du matin, à la gare de la

Vendée.
A 8 heures 1/2, i l y aura, à la chapelle;

de Notre-Dame, une messe solennelle;
4 heures, vêpres, suivies d'un sermon par;
M. l'abbé Marais, chanoine de la cathédrale
de Bourges. '

On a déjà démenti le bruit d'après lequel
les réservistes ne seraient pas appelés cette
année. On annonce au conlraire que le gé-néral

Berthaut vient d'envoyer aux com-mandants
de corps d'armée et aux généraux

de division l'ordre de prendre les disposi-tions
nécessaires pour cet appel et de se pré-parer
aux grandes manoeuvres d'automne,

qui auront lieu cette année, comme d'habi-tude,
du 1" au 28 septembre. ,^

HOUVELLES DD CIEL.

D u 23 au 2 9 j u i l l e t .
Le coucher de Vénus suit toujours, à 1

heure 3 minutes, celui du Soleil celte se-maine.

Mars arrive directement au sud de Sa-turne
le vendredi 27 au soir, à environ 7

fois la largeur de la pleine lune d'intervalle.
Le samedi 28 au soir, regarder la lune qui;
se lève au nord-ouest de Saturne et de Mars,-
et qui, le dimanche 29, est passée au nord-|
est des deux planètes. Les positions rela^i
livesde Mars et de Saturne vont êlre extrê-mement

curieuses à suivre, nous recom-mandons
de les regarder tous les soirs.

Jupiter est toujours magnifique, au mi-lieu
du Ciel, vers 9 heures du soir. — JO-SEPH
VINGT. [ Journal du C i e l .)

C a i s s e d ' É p a r g n e d e S a u m u r .

Séance du 22 j u i l l e t 1877.

Versements de 131 déposants (27 nouveaux),
15,323 fr. «» c. "

Ilemboursements, 6,305 fr. 96 c.

ETAT des viandes abattues et livrées à. l a couit
sommation du 23 j u i n au 20 j u i l l e t .

ta NOMS BOKDFS. TACBES. VEAUX. MOUTONS

d.s
O BOBCnKKS "re eo to raï ' "à rt M » K
"a .t D a s S S>.2 a»s S Si.2
h

O* Cf cr D" '"3 cr « s cr « S
OHAKCUTIEHS. 5 U a 1 .H h s 1«H h a |

*

. BOUCHERS
MM.

1 Biémon. 7 l 16 10 30 U i
i Tes.sier. 8 » 6 48 15 à
3 Beriran. » » » » » 3 » » • >
4 Goblot. » » » » k 11 El s 12 •
5 V'Renard. D B 6 3 i» 1 4 33 »
6 Boulin. 8 » b 7 9 60 » 19 8;i
7 Laigle. * i 0 5 22 i 18
8 Prouteau. » » 1 « 10 19 » U i i »
9 Chalot. 3 » » 3 » M 6& 46 67 ft
10 Pallu. • » 9 3 40 • b 47 t
11 Groleau. » • 3 ! a 16 b. > 19 «

— PORCS.

CHARCUTIERS.
1-

MM.
1 Dutour. » » » » » » » 7 16
a Bau(loin-R. » » » » » » » » li i i
3 Brunet. » » » » » » » » 1 13 »
i Vilgrain. » » » » » 1 U s
5 Sanson. » » » » » » D 3 11 a
6 Sève. » » » » » » » » S 8
7 Moreau. » » » » » » • > 3 U »
8 Cornilleau. » » » » » » » » i 6
g Rousse. , » » » » » » t P 1 8
10 Cupit. » » » » » » » 1 IS »
11 Goblet. )> » » » » » » » 1 4 >

Pour les aniclei non signés : P . Goi>KTi

E^'iiblications de mariage.

Jean-Baptiste Goblet, épicier, de Saumur, et
Eléonoro-Sidonie-Ernesline Mahmideau, ssan pro-fession,

de Savigiié (Indre-et-Loire).
Théophilo Hurlault, propriétaire, do Bagneux,

et BlanchePonshurel, sans profession, de Saumur.
Mathias-Heinrich Eicho, accordeur de pianos,

né hRiga (Russie), domicilié à Saumur, et Claire-
Louise Pauls, sans profession, née à Elbing, domi-ciliée

à Riga.

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.
82 j u i l l e t 1877.

Les coupons de juillet ne se décident pas à venir
sur le marché ; loin d'êlre pour l'épargne un attrait,
la hausse qui continue les tient à l'écart, ot nous
avons vu, cetto semaine, les recettes générales
transmettre des ordres do vente sur le 3 0/0, le
5 0/0,ot le 4 1/2 0/0. Quo signifie donc l'élan im-perturbable

des cours? Nous voici bientôt à 71
pour le 3 0/0 et à 108 pour le 5 0/0, deux cours
pratiqués avant la guerre el avant qu'il eût surgi
aucune question diplomatique intérieure.
L'abondance de l'argent explique cette tenue des

cours, car tout le capital disponible est à laBourse ;
il est en outre manié par des syndicats qui ont le
plus grand intérêt à ce que les prix ne reculent pas,
car ils entraîneraient,en même lemps, ceux de tou-tes

les valeurs étrangères cotées sur notre Bourse
et, par contre coup, sur les marchés qui se sou-tiennent

par notre seul exemple.
Cet intérêt a été accusé jusqu'à l'évidence par la

manière dont est conduite la rente autrichienne
4 0/0 en or qui a monté jusqu'à 62 1/2 et à donné
lieu à des escomptes. A coup sûr, les titres de cetto
valeur sont rares, et, en menaçant les vendeurs
de l'escompte, le syndicat les prévient que c'est en
vain qu'ils essaieraient de prendre pied à la
baisse.

La souscription aux nouvelles obligations du
Crédit foncier est une raison particulière de hausse
qu'il ne faut pas négliger.
Un semblable mouvement d'argent ne peut être

opéré sans qu'il en reflue une certaine quantité sur
le marché, et l'opération en elle-même est féconde
par sa nature el par ses suites. C'est ainsi qu'elle
estjugée sur la place, et déjà les nouveaux titres
font prime, bien qu'une discussion sérieuse ait été^
soulevée dans la presse au sujet des avantages et
des garanties de ce nouvel emprunt.
Un moment d'hésitation s'est produit parce qu'on

a répandu le bruit que les souscripteurs seraient
responsables jusqu'à la libération, ce qui rendrait,
les titres absolument innégociables. C'était con-fondre

les obligations et les actions, et on ne s'est
pas trompé longtemps.
Quant à l'opération enelle-même, il est évident '

qu'elle concentre dans les mains du Crédit foncier .
des ressources qui seraient mises au service du
commerce et de l'industrie sous forme d'avances, •
l'emprunt nouveaaayant pour objet de permettre
de prêter en argent et non en titres, de sorte que
l'emprunteur sur hypothèque pourra immédiate- :
ment faire usage des ressources qui lui auront été ;
confiées. Que le Crédit foncier doive en bénéficier,
personne n'en doute, la situation de cet établisse-ment

avait besoin d'être consolidée, elle sera dé-sormais
à l'abri de toute atteinte, et le fonctionne-ment

régulier des prêts hypothécaires pourra re- i
commencer^ de manière à permettre à la Ville de-
Paris le prompt achèvement des travaux en projet.
Nous répétons à nos lecteurs que l'administration

du journal la Bourse se met à leur disposition pour
toutes les opérations auxquelles peuvent donner
lieu les faillites de chemins de fer secondaires et
d'intérêt local. Ces opérations sont minutieuses,,
longues et compliquées ; c'est donc un véritable
service que l'administration de la Bourse rend à
ceux auxquels elle propose son intermédiaire.
Il suffit d'envoyer le nom et l'adresso du porteur

et le numéro des titres, en ayant soin do dis-tinguer
les actions des obUgalions et les diverses

émissions.
Le marché des actions du chemin de fer est? très-

calme, les recettes n'étant pas plus satisfaisantes
que par le passé; toutefois, les cours s'élèvent,
parce que les valeurs suivent toujours la rente en
raison de la garantie de l'Etat qui les protège indi-rectement.

On a remarqué, sur le marché industriel, la
presque égalité qui s'est établie entre les cours de
la Transatlantique et ceux des actions de la Com-pagnie

des petites voitures. Ce n'est pas toutefois
qu'il y ait matière à arbitrage, car ces deux sortes
de titres ne présentent pas les mêmes facilités de

négocialions. Il arrive toujours, d'ailleurs, qu'un
arbitrage paraît tout établi et qu'il suffit d'échanger
titre contre titre en calculant le capital et le re-venu.

De là d'innombrables erreurs qui aboutissent à
des déceptions pour ceux qui se sont laissés guider
par des calculs superficiels. Il n'en est pas des arbi-trages

de valeurs comme des arbitrages de change,
ceux-ci portent sur des valeurs à trois mois et
conservent des opérations d'un© rapidité excep-tionnelle.

Pour les valeurs, il faut tenir compte, non-seule-ment
du revenu et de la solidité de l'entreprise, co

qui n'est pas toujours facile, mais de la durée de
l'amortissement et de ses conditions. Or, pendant
l'amortissement, combien d'éventualités qui ne peu-vent

figurerdans aucun calcul ?

{Correspondance universelle.)

Harclié de Saumur du » l Juillet.

Froment (l'h.) 77 6̂
2* qualité. . 7* i i 47

Seigle . . . . 75 15 50
50

Avoine h.bar. 50 11 60
Fèves . . . . 75 \s 75
Pois blancs. . 80 44 „

— rouges. . 80 34
Graine de l i n . 70
Farine.culas. 157 70
Colza . . . . 6S
Chenevis . . 50 16
Uuile de noU. 50 112 50

Huile chêne. 50 — —
Huile de l i n . 50
Graine trèfle 50 — —
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780 S5' —
Luzerne — 780 45 —
PaUle — 780 35 —
Amandes . . 5 0 — —
Cirejaune. . 50 250 —
Chanvres 1"
C|naUté(5ïlt.500)

COURS DES VINS.
BiANCs ( 3 hect. 30).

Coteaux deSaumur, 1876. 1" qualité
Id. 1876, 2t id.

Ordln.,envlr. deSaumur 1876, 1" id.
Id. 1876, 2* Id.

Salnl-Lèger el environs 1876, .1" id.
Id. 1878, 2' Id.

LePuy-N.-D. etenvlron6l876, 1" Id.
Id. 1876, 2- Id.

La Vienne , 1876

bodgks (2 hect. 20).
Souiay et environs, 1875 . . . . . j

Id. 1876
Champigny, 1875 . . . . 1" qualité

Id S* Id.
Id. 1876 1" id.
Id. 2' Id.

Varrains, 1875
Varrains, 1876. :
Bourgueil, 1875 1" quaUté

Id 2- id.
Id. , 1876 1" id.
Id 2* id.

Restigné 1875. . . . ;
Id. 1876

Chinon, 1875 i" id.
Id. . . . . . 2' Id.
Id. 1876 1" id.
W. . v....>^;.. ,2î .Jd......
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Librairie J. GRASSET , rue Saint-Jean.
CARTE DU THÉÂTRE DE LA GUERRE

E n B n r o p e et e n A s i e

PRIX: 1 fr. 50.
Cette carte, de 1" 05 sur 0" 75 . coloriée par

provinces, est, sans contredit, la plus complète de
celles parues jusqu'à ce jour.
Elle embrasse non-seulement la Turquie , mais

aussi la mer Noire tout entière avec une partie de
la Perse à l'est, la moitié de la Russie et de l'Au-triche

au nord , la Méditerranée au sud et l'Adria-i
tique à l'ouest. ''.
Toutes les villes dont il est question dans les <

journaux, toutes les routes, les chemins de ter, y
sont indiqués exactement, et son prix modique, vu
sa dimension, le met à la portée de tous les lec-
teurs. î

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («7° ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENSRURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure,
U N E AFFAIRE D ' O R ÏÏ

LISEZ! ! !

BB I i l i X I l S B V BOIVNBiSi

aMc «:» i ^ - n a r J i « - JB3
AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

APERÇU DES PRIX :
MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE griacepZaîe, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnantlesheures, l"choix. 25 fr.
MONTRE m a r c h a n t très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LA DOUZAINE

On demande des dépositaires et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHANTItlOKS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme).

P. GODBT, propriétaire-gérant.
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Valeurs an comptant.

8 ". • ; •'^^
i i l * •/ •
5 °/ '
ObUçïlloiiii du Trésor, l . t)«y<^.

de la Seiue, eiiiprunt 185'^
Ville •",eP--;rl«.cbU«. 1856-1660

— 1865, i 7 .,,
— 1409, 8 7.. . . •
— 1«11,8V.

, _ 1815, t " / . . . . . r,,?.
Bunqu» de France . . . . . ,;1
Comptoir d'escompte
Crédit agricole, SOO f. p.. . .
c.édil Fopcler«j^^jjç^l^J.SpQfr,.

Dernier
cour». UtHsac

70 +0
101 »
107 4»
485 •>
mil» »
m •
513 »
S80
368 •
493 »
4t)4 .
aocî 6(1
680 »
374 SO
875 >

fiO
S
50

Oalais.

15
n
35

B

«

0
60

î a l a i ï î m coiaptaat. Dernier
eWiirs. SiKkue BalKM. Valeurs an comptant.

Crédit Foncier, act. 5001.150 p.
Soc. gén. de Crédit indusirlel et
comia,, 145 tr. p, . , .

Crédit MobiUer . . . . . . . . .
Crédll foncier d*À«til'tbe . . .
Charcnle», 50O'fr.t. p. . . . .
Est
Paris-Lyon-Médlterranée . . .
I-Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gai.

730 »

687 M
132 BO
47» »
li» .7*:
020 »
un* .W
762 50
I Ï4.V •
10. Ŝ •
683 5U

0 n
l»7i
477 50•

1

''-80t!
i 10a5» •l8•

y

»
0'

S 75
»

0 25
.t . k

4 0

3 7i
1 60

50

Canal de Sun .
Crédit Moniliere.pi., . . ,
Société autticliienne. . . ,

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-M*dllerri«l*e.
Esl
Nord
Ouest
Midi
Charentes > .
Vendée . .
Canal de Suez. . . . . . • ^<

Dernier Ilauis* Baissa.

665
•4»Sl
4lMt :

»10 50
316 «I
3t% 75'
419 «5
317 •
'm «,
310 >A
135 •
•àl i i

6 .
6 •>
1 95

r> »
» ft

» »

* s
> »

CHEMIN Dl! w » „

1
*

7
10

1
.18
ÎO
15
37

•9lr. "'"ttlbi

K

10y.n.h.a.A.,.„„.,,.,^,^^^g;g

40
40
44
28

29, Quai (les Grands-Augustius, 29.
44" ANNÉE (1876).

Prix (lu volume broché . . . . . . . 7 fr. »
— cartonné 8 50

Franco par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

La colleclion se compose des années 1888 à 1876,-t lie yolume 187G {W année), mis en vente le 5 décembre l'8ï6.
LES ABOHNBMENIS dOtJBËHI DO 1" lAV\ïVa OC lit 1'" ItJn.tBT. — IBS LIVnAISONS SONT BHVOYÉES A LA FIN DK CHAQC8 MOIS.

OUVRAGES PUBtlÉS PAR LA LIBRAIRIE ï)tJ MAGASIN PITTORESQUE, QUAI WESGRANDS-AUGUSTINS, 29:

29, fuav des GraBds-kgBsiias.îi

P R I X 1BB L'\BONNBM«SÏ:

Paris 1 {[

Départements. \
Etranger, suivant les coiivemionspostaïus

0» «eut se procurer sépàrémenl unNttmerowetttui
, dons «ne couverture. '
. - P r i x : paris. ^0 c ; - DèparlemeBts.iOc,

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné 8 50

GBAM M A I R E GÉNÉRALE ET HISTOÎUQHE DR
GUE FRANÇAISE . par M. P. Poitevin 2vnl''**

Prix (le chaque volume broché.' 7(!\f.
L'ouvrage complet."- U ™

LES VRAIS ROBINSOHS, parMM. Fèrtlinan/n •
el Victor Chauvin, illustrés pSr S î ?
1 vol. grand in-8° R
Prix, pour Paris, broché . . . . . . ,5.

- cart.. doré sur tranché 18
Pour les departménts étmmtgéf. Vaffranthi^semeni sepagc ensus. - Lîoepnrrxixv ddiul cca^rtotnonnaaeg est de i fr. 50 cent, par volume.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in^", cartonné avec luxe, doré sur tranche,
conlenaiil cent gravures choisies dans l'a collec-tion.

Prix . . . . . . . V 15 fp.
VoTAGEUBS ANCIENS ET ÏIODMNES,; 4 VolUBlCS ,

941 gravures.
iP'i'ix de chîiqué tol'umë brochié. . . 6 fr.
L'ouvrage complet. . . . . . . . 24

HLSTOIRE DE FRANCE, d'après lesdocuments ori-;
ginanx elles documents de l'art de chaque époque;
2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
LECTURES DE FAMILLE . choisies dans la collec-tion
(lu M a g a s i n pittoresque; 1 volume in-4"'. —

2' édition.
Prix, broché . , 5 fr.

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

Chaque almanach 50 c.

Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris.
Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires el suDéroeiiïtfts

et dans les classes (l'a-dullos. p «wres.

On peut se procuré* U^omragéiei-'d^sm'e}^^

Etude de M» LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE
MAISON BOUVRÈS

Rue Notre-Dame, n° Î5,
Précédemment occupée par veuve

Boussiron, composée de deux pièces
au rez-de-chaussée, premier étage,
grenier, cave.
S'adresser audit nolaire. (396)

Etude de M» CHARLES PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

VEJVTE MOBILIÈIIK
p o D B :mm&.m sÈ&Jiè^,

le dimanche 29 juillet 1877, à
naidi, il sera procédé, par le minis-tère

de M* Pitoii, commlssaire-priseu'r
à Saumur, dans une maiison sise au
Pont-Fouchard, commune de Ba-gneux,

à la vente publique aux en-chères
de voilures et mobilier appar-tenant
à M. Véllé, ancien marchand

de volailles.
Il sera vendu :

Plusieurs belles voilures à (patlre
roues, bons harnais ; lits, couettes,
matelas, couvertures, rideaux, fau-teuils

, chaises , tableaux , cadres ,
belle vaisselle, batterie do cuisine,
botileilles vides , Irès-grafide quâtïtllé
d'arbusles et fleurs en pois, paniers
vides, cages à perdrix et à cailles,
fûts vides, planches, outils el autres
otùets.

6a paiera comptant, plus S p. 0/0.,

A VENDRE
Dh'liBJt Noyers, trois Cormicrsï

un Châtaignier.
S'adresser, pour les visiter, aux

fermes deMesanger el de la Rubar-
dière , sises commune de Blou , e t»

four traiter, à M. HAKRy-ViGKE, aux-
oiriors, commune de Neuillé.

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
^ Rue S a i n t - J e a n ,
Pouvant servir h toute espèce do

commerce. Sans communauté.
S'adresser aù bureau du journal.

ITN MâGÂS^IN D E lHOOESl
ET LINGERIE

B e l l e cJlIenttMe.
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M» C I Ï EVALIEK, hulssiet
à Montreuil-Bellay.

Aux cnclières vuMlcttiéS'

MATÉRIEL
Ayant servi- à l a construction du che-min

de fer de Montreuil-Bellay à
Angers. ^^^^

On fait savoir â lous ceux gu'il
appartiendra que le dimanche 29 juil-let

1877, à une heure de l'après-midi,
à la gare de Montreuil-Bellay , il sera
procédé,: par le ministère de M* Che-valier,

huissier à Montreuil-Bellay, à
la vente au plus offrant et dernier en-chérisseur

dudit matériel, consistan*
en :
Bois de construction , de charron-

nage, ferrailles, meules, rails, cous-sinets;
chevillcttes, tables, oOtils de

forge, matelas- de , varech ol autres
objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

COBUtlNB DE SOM'LOIltE.

A.DJU01CÂTI0N
mWl TRAVAUX

Le Maire de la comrtiune de S'ottl-
loire prévient MM. tes EnitreprencfurS
de travaiix publies qu'il sera procédé;,
à la Mairie de Soraloire, le dimanche
5 août 1877, à l'heure demidi, à
radjudicâfion des travaux ci-apïès :

1° 3929 mètres éOuTaiits de t'erra^'if
semenis l,-40&f.28

2° 3929 mèlres courants
d'empierrements, y com-pris

l'entretien 6,55.^ 93
3' Travaux d'art. 341 9i4

Total 8,504 f. 15

Les devis et cahiers des charges
sont déposés àU bureau de M. l'agent-
voyer du canton de Vihiers et ^
celui de M. l'agent-voyer de l'arron-dissement

de Saumur, où l'on pourra
en prendre connaissânéo tous les jours,
le dimanche exeepité.

ON DEMANDE UN CLERC au coii-;
rant d'une étude dé notaire.
Bons appointements.
S''adresser au bureau du journal.

M . 0 E S C H A M PS

Aûcîen ou'vrier de la maison Saftoris,
do Saumur,

Q u a i de Limoges, 56 ,
Informe le pablio qui'il vient de

S'établir àSaumur et qu'il se chargera
de tout ce qui concerne laplâtrerie ,
aux conditions lés plus dôtideâ^ '

MM. GHANLOUINEAU elMAUBICE;
ftCïttaiiftcnt vtne demoiselle
pou» k: rayon de mercerie.

M» MAURICEAU, huissier i Sau-'
mur, demande un cleîfc.

1. KIELLAOT.
ET SA FILLE

Chirurgien et Mée^tâiétéià
Ben liste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 11,
à Sanmnr,

îHaison Beurois,

FaU toutes tes oçévatiouso
Q U I ont vavt>ovt *À son avt.
Sa longue expérience esl mie sécii-

rîté pour les personnes' qui s'adressea|,v
à M . ' :

I l J O M A L DES C Â t P M lS
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

S fr. par an.
te' Jourkal des Campagnes est le

mciiteur marché et le plus varié dei
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article ,rela-\.
tant les principaux faits de la'semain^^
dè nombreux articles.et notes agri-coles,

horticoles et de jardinage. IJne;
jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique*;:
Aihsi (fue 1* cours détaillé des pritb-i
cipaksdeùfées, la coté des valetirs d'à:
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de niuméros spéci-

itfeûs. sur demande.

Administration : 18, rUe D a u p M n e ,
à Paris.

L E

m m k i DU M l A N f f lE
RECUEIL LITTÉRAIBE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine av^c 16
pages de te t̂e et gravures inédites
et w» morceau de musique.

ABONNEMÈNtS:
Un an, 8 fr. ~ Six mois, 4 ff.
Par (10 tttândat sur la posle, 8a<

Bomde l'Adminislra leur, place SAiiOT»'
ANDRÉ DES-ARTS, 11, â Paris.

I..a colleclion se compose actuelle-,
ment de SOvolumes reufermabt les
ouvrag:esdes meilleurs anteuri^ cân't'^
t«ropoeains. '
Le volume broché pojrr Paris ;3 fr.
d' pouf les départeateals A tr

CAISSE SiUllUROI

L L E B R A S , m
i%. Rue Bcaurepaire, à Saimnr.

MalsiOtt à Paris, IS, rueBîckell«ii.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 eeat* par tftOJraiics,
sans bordereau ni clas-senaent.

Ordres de Bourse, 4 fr. 25 par 1,000 francs.
Rensei^negjenJts.eratuils sur toutes les,valeurs cohues çu-non cote

L A G A L L
Qitai de t^imoge^p 709

E l è v e <ie TM. V i c t o r * I ^ ^ Ï V O E R O I V,

CHIRURCiaN-bENTlSTË A BORDEiOX,

Reçu par la Faculté de Médecine de Montpellief.

SOlNiS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS I N TOUS
EXTRACTION DES DENTS

Prothèse dentaire et Redressement des Deqts «itl^

M. UGALLest constanaffiefit chézîùt et se fend à i o » '*^

lié eal l̂ttÈt est ouvert de Ti tieurcs * ^ V̂)
du solv, quai de liimoges, .à Saumut

mmm DE Tm i u A f l i s ns ms

% tue âlaint-Mleolas, à ê»uuair.

DWE F4fiE DE immm M
Par E,imls de Vialltère»

Urt tharmant volume i n - i 8carré, sur beau papitrp^'' ^

vonàrL!l ^T"^^^ 1"' «greltent la perte de rA}saceJ%l^^

tiatl', l^"""'' f ' ' " ^ ' ^ ' P"^ retour du courrier, cet i'^fS^s, '
S i à a ï l ^Pa r i r ' " ^ ' ' d'envoyer 2 fr. SOe.b M. lotiis»>«

Saumur. (fljprimcfte de

Vu pÊt awtû Msirïrde Saomar, pour légatiiiation de fa liigilature dè Bl. Godet.
mtét-dê^Vilk dt.SMmr, It i* L l KAIIB,


